
Tïî 
•emblée devra se prononcer avant le vote 
du statut des fonctionnaires. 

L'OPINION DE M. CHASTENET 
Interrogé sur le» raison3 qui avaient dé

termine les postiers à adhérer à la C G. T., 
M. Chastenet a fait la réponse suivante : 

« C'est, dit-il, la plus belle réponse que 
boue pouvions faire au gouvernement qui 
nous refuse, par son statut^ le droit d'atfi-
iiation à la C. G. T. Nous le prendrons. 

» Lors de notre mouvement, la Confédé
ration générale du travail nous a donné une 
marque de sympathie que nous ne pouvons 
en outre oublier. 

» Le gouvernement noua a jeté dans •* 
rue Grange-aux-Belles ; nous ne pouvons 
qu'y demeurer. Nous ne nous en porterons 
«Tailleurs pas plus mal, au contraire ». 

CHEZ LES RADICAUX 
La fête annuelle de la F. R. de la Seine. — 

Les réformes et l'œuvre parlementaire. 
Paris, 27 mai. — La Fédération radicale 

et radieale-socuilisle de la Seine offrait hier 
«oir, dans la salle des fêtes du Grand-Orient 
rue Cadet, son punch annuel. 

Après le vote de l'ordre du jour du Comité 
exécutif hostile au gouvernement, la réu-
iuoii de la Fédération radicale de la Seine 
était intéressante à plusieurs égards. Klle 
devait d'abord indiquer si iaHitude des ra
dicaux avait été modifiée par les derniers 
événements. iJes déclarations faites par les 
chefs du parti on pOarvaK déduire ce que 
serait-la prochaine interpellation sur la po
litique générale du gouvernement. M. Bon-
lift qui fut un des plus ardents promoteurs 
de l'ordre du jour hostile au ministère se 
borna hier a une critique générale de l'œu
vre parlementaire sang rien de particuliè
rement agressif contre le cabinet. 

Il déplore qu'au projet, longuement éla
boré par M. Chaigne, le gouvernement subs
titue un statut des fonctionnaires hâtive
ment rédigé et dont il faudra « bâcler » la 
discussion et précipiter le Vol» ; il regrette 
égj'.ement que le président du conseil n'ait 
pas encore, après le sentiment émis par les 
•jonveiKg de 1S9.) et de 1Û08, divulgué ses 
dispositions touchonI la réforme électorale. 

M. LAFFERRE, président du comité exé-
Uulif radical et radical-socialiste a plaidé-
an revanche, pour le gouvernement que lui-
même et ceux qui pensent comme lui sont 
plus enclins a soutenir qu à renverser, 
parce qu'ils reculent devant linoonnu d'un 
no-îvpau pouvoir et en redoutent des dé
ceptions. 

M. THJBIF.F. président de la gauche radi
cale de la Chambre, a protesté contre le 
bruit courant que le parti radical et radical-
soraalute soit mort et enterré. « C'est mé
connaître en plein jour la clarté du ciel. • 
La vérité, c'est que les progressistes et les 
révolutionnaires brûlent chacun d englober 
cet élément radie*! dont ils proclament à 
l'envi le décès : or, d'un rAté comme de 
l'autre, le parii Mdiesi voit de-= barrières 
qu'il se refuse à franchir : « Notre vraie 
p oisaanes est de rester seuls. » 

M. liibief reconnaît qu'un certain malaise 
est actuellement -sensible : re-proehe-t-on 
Knx radicaux de s endormir? « 61 réelle
ment nous avons été un peu au-desous de 
notre tAche. nous saurons ramasser l'ou
til, nous remettre, k l'œuvre et mener à 
îmnne et prompte fin les reformes qu'on 
attend de nous. » 

Les Elections à J'Académi: Francaîse 
M. Marcel Prévost succède à Sardou. — 

Le fauteuil du cardinal Mathieu 
est toujours vacant. 

Paris, 27 mai. — L'Académie française a 
procédé, cet après-midi, a deux élections 
pour pourvoir au remplacement du cardinal 
.Mathieu et de M. Victorien Sardou. 

MM. Raymond Poincaré et Brieux, élus 
le 18 mars dernier, MM. Jean Aicard et 
Hené Doumic, élus le 1er avril dernier, 
n'ayant pas encore officiellement pris séan
ce, ne sont pas admis à voter. 

M. Anatole France n'assistait pas a la 
séance. 

Il y avait 32 académiciens présents : la 
majorité absolue était de 17. 

FAUTEUIL DU CARDINAL MATHIEU 
L'élection est ajournée 

Le scrutin est ouvert d abord pour le 
remplacement du cardinal Mathieu. Cinq 
candidats sont en présence : Mgr de Ca-
brières, évéque de Montpellier ; Mgr Du-
rhesne, directeur de l'Ecole française à 
Rome ; MM. Stéphen Liégeard et Albert 
Bonnet. 

Six tours de scrutin ont eu lieu. Au si
xième pour lequel il n'y avait pas encore de 
majorité-absolue le s voix s'étaient réparties 
cmirre suit : 

Ce tour : Msr de Cflbrïères 14: Mgr Du-
cbe=ne 14: M. Sléphen Liésenrd 4. 

L'Académie n décidé de remettre l'élec
tion a une date ull /rieure. 
FAUTEUIL DE M VICTORIEN SARDOU 

M. Marcel Prévost est élu 
L'Académie procède ensuite à l'élection 

du successeur de M. Victorien Sardou. 

Sont en présence MM. Edouard Drumont. 
Marcel Prévost, G. Lenôtre, Ed. Boutroux, 
Paul Vibert et Auguste Chirac. 

1er tour : MM. Marcel Prévost 12,Bdouard 
Drumont 10, G. Lenûtre 3, Boutroux 7. 

2e tour : MM. Marcel Prévost 15, Edouard 
Dumont 5, G. Lenôtre 3 Boutroux 7. 

3e tour : MM. Marcel Prévost 16, Edouard 
Drumont 5, G. Lenôtre 3, Boutroux T. 
. 4e tour : MM. Marcel Prévost 18, Edouard 
Drumont 3, G. Lenôtre 1. Boutroux 8; bul
letins blancs 2. 

M. Marcel Prévost est élu. 
MARCEL PREVOST 

M. Marcel Prévost est né à Paris le 1er 
mai 1862. 

Après avoir fait ses études au collège de 
Chûtellarault et chez le s Jésuites de la rue 
Lhomond, il entra à l'Ecole polytechnique 
et en sortit ingénieur des manufactures de 
l'Etat II dirigea à Lille la manufacture des 
tabacs, mais bientôt il quitta l'administra
tion pour se consacrer entièrement à la lit
térature. 

Parmi ses oeuvres tes plus connues, ci
tons : le « Scorpion ». u Chonehette », 
1' « Automne d'une femme », « Lettres de 
femmes », les « Demi-Vierges s, le « Jardin 
secret », le » Moulin de Nazareth », les 
• Vierges fortes », n Lettres s. Françoise », 
ta « Plug faible ». comédie ; • M. et Mme 
Moloeh ». etc. 

M. Marcel Prévost a été président de la 
Société des gens de lettres. U est officier 
de la Légion d'honneur. 

t guerre, qui tous deux tul ont tait Vaccueil ! 
le plus cordial ^ ^ ^ " 

M. le ministre de la guerre a acce 
spontanément de venir à Roubaix le 4 ji 
let prochain présider la fête de gymnastique 
ayant conservé, a-t-il dit, le meilleur sou
venir des fêtes de Tourcoing et plus récem
ment de Cambrai. 

M. C rnegie donne 5 millions 
pour les victimes du devoir 

Paris, 27 mai. — M. A. Carnegie, le mil
liardaire américain vient de donner à notre 
pays une nouvelle marque de son amitié. 

Avant-hier, il remettait au gouverneur de 
ta. Banque de France le récépissé du titre 
de la Compagnie des Aciers des Etats-Unis, 
d'une valeur de un million de dodlars, soit 
cinq millions de francs. Ces cinq millions 
de francs sont donnés par lui à la France 
pour fonder une institution au bénéfice des 
victimes du devoir. 

C'est ce que M. A. Carnegie a annoncé 
hier au président de la République dans une 
visite TU'il fit à l'Elysée, à quatre* heures. 

L'institution nouvelle sera analogue à 
celles lue doivent déjà au généreux philan
thrope les Etats-Unis, le Canada et l'Angle
terre ; elle aura pour objet spécial la ré
compense des actions héroïques. M. Henry 
White, ambassadeur des Etats-Unis en 
France, fut chargé par M. A. Carnegie, il 
v a peu de temps, d'étudier dans notre pavs 
la réalisation de cette belle idée. Aujour- , , D a 
dhui, la donation est faite et un comité va > rf j l a c i e r e n { u 
être nomme pour fonder 1 œuvre et ladmi- jeu7s éta-t -à son nos 
nistrer. 

La composition de ce comité n'est pas en
core arrêtée. On cite, comme devant en 
faire partie : MM. Emile Loubet. Ribot, 
Léon Bourgeois, d'F.si.-.urnelles de Cons
tant, Jules Siegfried rabbe Lemire, le ba
ron de Gourcel. CJi. Wagner. 

DERNIERE HEURE 
(Par Services Télégraphique» et Téléphoniques Spéciaux) 

L'affaire Desreumeaux 
LE JUGEMENT DU TRIBUNAL CIVIL 
Au début de l'audience d'hier, le tribunal a 

rendu son jugement dans l'appel que faisait de 
la décision du juge de paix, M. Desreumeaux, 
officier de réserve, qei avait actionné trois offi
ciers devant les juges civils à raison des laits 
que l'on connaît. 

Dans de très longs cons'dérants, le jugement 
examine toute l'affaire, puis conclut en ces ter
mes : 

Donne acte à Desreumeaux de ce que diverses 
pièces non spécifiées dont U a eu connaissance 
en première instance et émanant des assignés 
qui font défaut ont été versées aux débats par 
le ministère pubdc à l'appui d'un declioatoire 
d'incompétence de M. le préfet du Nord, sans 
lui avoir été communiqué. 

Dit que les actes reprochés aux assignés ont 
été accomplis par eux dans l'exercice de leurs 
fonctions et ne constituent pas une faute lourde 
personnelle les rendant passibles des tribunaux 
judiciaires. 

Se déclare incompétent et renvoie Desreu
meaux à se pourvoir devant le juge compétent. 

Confirme au surplus le jugement du juge de 
paix en tout ce qui n'est pas contraire au pré
sent jugement. 

Condamne Desreumeaux a l'amende et aux 
dépens. 

A LESQUIN 

Effroyable 
accident 

1E VOYAGE DU TSIR «U DANEMARK 
Copenhague. 27 mai. — La visite du tsar 

à Copenhague est annoncée pour le milieu 
de juillet. Nicolas 11 retournera ensuite en 
Russie pour y attendre à Péterhcf la visite 
du roi de Danemark. Lé voyage dont il a 
été question en Angleterre et en France se 
trouverait de ce fait rjta.rdé à la fin d'août. 

La Catastrophe 
de Courriere s 

Poursuites contre la Compagnie 
Hier M. Goudemant, juge d'instruction à 

Arras, a admis Mme veuve Joseph Delplan-
que à se porter partie civile dans le s nou
velles poursuites engagées paj- le contrôle 
des mines de la" compagnie de Gourrières. 

Le Ministre de la (Jucrre 
A ROUBAIX 

Le général Picquart présidera, le h juillet, 
la fête régionale de gymnastique 

Une délégation importante des différents 
grouufijapnU adhérant à la lète régionale de 
gymnastique s est rendue a Paris jjour invi
ter officiellement le gouvernement de la Hé-
publique à venir à Houbaix les 4 et 5 juil
let prochain. 

lille était représentée par M. Vincent, pré
fet du Nord, accompagné par les députés et 
sénateurs de la région, Ws membres de l'ad
ministration municipale de Roubaix, les dé
légués de l'Association régionale des gym
nastes du Nord et du Pas-de-Calais, etc. 

La délégation a été reçue par M. Clemen-
ceuu, président du conseil des ministres, et 
par M. le générai Picquart, ministre de la 

A la fonderie d'acier de la Compagnie Métal 
lurgique Li l lo ise, un ouvrier mouleur est 

« fauché • par une coulée d'acier. — 
Trois autres ouvriers f - r on t 

aussi victimes de l 'accident. 
Un épouvantable accident qu'en une minute 

de mortelle ang-oisse, ceux qui en furent les 
spectateurs mesuraient déjà de la taille d'une 
catastrophe, est survenu mercredi, vers sept 
heures du soir, dans la fonderie d'acier de la 
Compagnie Métallurgique Lilloise. 

Devant procéder, le jour même, à la coulée 
d'une énorme pièce dans laquelle devaient en
trer 14.000 ltilog-s d'acier, les ouvriers de cette 
usine n'avaient pas. quitté l'atelier à 1 heure 
habituelle, 6 heures, et faisaient des heures 
supplémentaires. 

A sept heures, tout semblait prêt pour pro-
~~ rois c bassins » était 

sion .L'équipe des mou-
^^^^^^^^^^^^^^^ Tout le personnel de 
l'usine allait assister au toujours curieux 
spectacle de la coulée. 

L'ordre de verser le contenu — 6.0000 kilos 
— du premier bassin avait été donné quand 
on s'aperçut que refroidi à la surface, l'acier 
formait déjà une croûte qui fut aussitôt per
cée. Par ce trou.formé, le métal en fusion 
allait pouvoir passer et entraînerait même la 
croûte dans le moule. 

Le bassin fût penché doucement. La croûte 
se reforma. C'est alors que l'un des ouvriers 
mouleurs qui devait s'employer à la récep
tion de la fonte d'acier, s'empara d'un mar
teau et en frappa un grand coup sur la croûte 
pour la briser. 

Vn bruit formidable comme la détonation 
d'un coup de canon, suivi d'un jet énorme de 
l'acier rouge, répondit au coup de marteau de 
fourrier, t n trombe, la coulée se répandit 
sur le sol. L'homme fit un bond en arrière, 
bousculant, renversant les {troupes qui 
fuyaient de i c ic i* 4ati. Il ne fut pas atteint pa* 
la mer de feu. 

Mais uu de ses camarades de travail, Gus
tave Decatillun, restait devant lui, planté, 
jusqu'aux chevilles dans la nappe rouge. 
Chancelant, se sentant 'pris' Tdans. tliorrible 
étau, ne pouvant se dégager, il hurlait au se
cours. 

Avant que la coulée n'ait continué à pren
dre du terrain, des hommes s'étaient élancés 
et avaient reru dans leurs bras leur camarade 
qu'ils emportèrent chaussé d acier. 

Transporté dans une pièce voisine, le mal
heureux ouvrier qui geignait lamentablement 
ne tarda pas à recevoir les soins d un doc
teur que l'on manda par téléphone de Ron-
chin. 

Quand il fut possible de le déchausser, on 
vit que les chairs des pieds et le cuir de ses 
chaussures ne formaient qu'un bloc sangui
nolent avec l'acier qui les recouvrait. On dut 
tailler, arracher la chair palpitante. 

Quand le docteur eut procédé au panse
ment des affreuses brûlures de l'ouvrier il 
s'occupa de ceux qui furent aussi victimes de 
cet effroyable accident. Ils étaient trois : 
Léonce Ternier, un de ses beaux-frères, et un 
de leurs camarades qui plus ou moins avaient 
été touchés par les éclaboussures de la cou
lée. Leurs blessures ne présentent pas_heu
reusement un caractère de gravité. 

En voiture d'ambulance, Décatitlon, qui 
est âgé de 58 ans, et habite avec «a famille 
au numéro 34 de la rue de la Dig-ue, à Lille, 
fut transporté à son domicile où il arriva vers 
onze heures du soir. 

Il n'est pas douteux qee le malheureux 
doive subir l'amputation des pieds qui sont 
carbonisés jusqu'à l'os. 

Comme bien on le pense, cet effroyable ac
cident a provoqué un grand émoi parmi les 
ouvriers de l'usine qui en commentent diver
sement les causes. 

U DISCORDE 
A LAC.G.T. 

TJNB INTERVIEW DE NŒL. — GRAVES 
DECLARATIONS DE GUERARD. — LA 
SCISSION EST VOULUE PAR ORIP-
FUELHES, DIT-IL. 
l'axis, 27 mai. — On a vu qu'à la suite 

d'une longue et orageuse discussion qui oc
cupa deux séances du Comité confédéral, 
les membres de ce comité ayant refusé par 
un vote régulier, daccordar la priorité à 
1 ordre du jour pur et simple réclamé par 
lesaniis de M, Isiel, celui-ci donna sa démis
sion de secrétaire général de la C. G. T. 

11 noua a paru intéressant de demander à 
M. Niel ce qu'il pensait da cet échec. 

Voici ce que nous a répondu i'ex-secrétaire 
général de la C G. T. : 

« Je n'ai pas été débarqué comme cer
tains l'affirment, c'est moi qui suis parti li
brement. Je n'ai pas posé la question de 
confiance ; on a même dit à tort que j'avais, 
moi même, à, la tête des réformistes, deman
dé l'ordre du jour pur et simpU. C'est très 
inexact, il a été demandé par M. Cordier des 
mineurs, et AL Coupât, des mécaniciens. 

Le vote a ^en lieu par appel nominal et 
quand le tour est venu de voter pour les or
ganisations que je représente, j'ai voté l'or
dre du jour pur et simple. 

Il y avait aussi deux ordres du jour, les
quels exprimaient simplement des regrets et 
non un blâme pour les paroles que j'ai pro
noncées à Lens. 

Le Comité confédéral ne s>st pas pronon
cé sur ces deux ordres du jour:j'aurais donc 
pu ne pas dêmissiciuier et si je l'ai fait, 
c'est pour les molifs qui sont énoncés dans 
ma lettre de dômissipn. 

-le n'ai aucune déclaration à ajouter à cette 
lettre, ajoute M. Niel, l'avertir dira à propos 
de ces événements, qui était le plus près de 
la vérité de mes contradicteurs ou de moi. 

Ce que dit M. Guérard 
Il restait à recueillir sur les événements 

survenus au sem du comité confédéral, l'o
pinion de M. Guérard, secrétaire général du 
syndicat national des afaemins de fer. 

Voici les déelaratienarque celui-ci a bien 
voulu nous faire : 

H Je n'assistais pas à la réunion du Comité 
confédéral qui s'est terminée par la démis
sion de M. Niel, mais je puis dire que l'on 
ft procédé la d'une façon habile sinon cor
recte. 

Niel êtall l'élu des seuls délégués des Fé
dération» : or le Comité qui avait la préten
tion de juger ses actes et ses paroles, com-
prsnait non seulement ces délégués mais 
encore ceux de la Bourse du Travail dont il 
n'est pas l'é-lu. 

| On a employé ce stratagème parce que 
les postiers n'avaient pas confiance sur l'is-

, sue de la bataille qu ils livraient. On sait 
que les délégués des Bourses sont en majo
rité des violents, on les a appelés à la res
cousse ; ceux-14 ne sont jamais, ou presque 
jamais, en relations avec l'organisation 
qu'ils représentent ; ils votent comme il 
leur convient. C'est très commode du reste. 

f ' J I ' - T l t i»f»o P i il»- w* -^,« l i n i Mil 1 ' i , , M j u n 
délégué a la C G T j on lui offre de faire 
un choix entre * ou a noms et comme par 
hasard ce sont toujours des anarchistes que 

• l'on propose. 
) Encore uulre chose : Même au sein des 
I fédérations la majorité réelle ne peut se dé

gager nettement en raison môme du sys-
' tèine adopté qui fait seul la force des vio

lents. 
Voulez-vous un exemple ? 
11 y a à la C. Li. i . trois fédérationa agri

coles, alors qu'il ne devrait y en avoir 
qu'une ; mais ces trois fédérations ont cha
cune une voix et ces trois voix sont déte-

I nues par le même deléyué, un violent en
core ; c e t t pourquoi 011 maintient ces trois 

1 organisations, contrairement aux statuts. 
La moralité de celte petite manœuvre est 

; la suivante : trois voix pour ces organisa
tions agricoles, qui représentent au plus un 

1 total de 4,<JU0 udiiérents et trois voix égale
ment pour les fédérations des chemins de 
fer. des mineurs et du textile, qui en repré
sentent plus de 200,000. 

Et quelle sera, demandons-nous à M. Gué
rard, la suite de cette démission .' Une scis
sion prochaine ? 

— Pas du tout, pas du tout, répond vive
ment M. Guérard. Griltuelhes semble très 
désireux d'amener une scission entre les 
violents et ceux qu'il appelle les réformis
tes. Il l'annonçait dans un journal boycotté 
dans le 9ein duquel il ne manque pas d é-
pancher ses confidences malgré une mise a 
l'index régulière par un syndicat confédéré. 

Je comprends très bien le désir de Grif-
fuel^es : Il pense que cette scission aura 
pour résultat de la faire écbaoper à la com
mission d'enquate qui doit faire la lumière, 
tonte la lumière sur les opérations commer
ciales de la Maison Griiiuelhes et C*. Toute 

la querelle cherchée à Niai n'a probable
ment pas d'autre but. Eh Mao, ce but ne 
sera* pas atteint. Cest la urne manœuvre 
inutile, car tout sera dévoilé, tout se saura, 
je l'affirme. 

Rien ne saurait rendre l'énergie avec la
quelle M. Guérard a prononcé ces paroles. 

— Voua pouvez affirmer,, nous dit encore 
M. Guérard en nous reconduisant, qu'il n'y 
aura pas de scission, du moins de notre fait. 
Tout vient à son heure, attendez, vous ver
rez des choses curieuses. 

H. Griiiuelhes ue sera plus 
secrétaire a la G.G.T. 

Hais il ne voit pas qui pourrait succéder ] 
à Niel | 

Les « Débats » publient dans leur dernière 
édition l'interview suivante, qu'un de ses 
collaborateurs a eue avec M. Griffuelhes : 

« Après la tourmente d'hier, la C G. T. 
était, ce matin, au grand câline. 

Nous avons pu longuement noua entrete
nir aviec Uriffuelhes. 

L'ancien secrétaire confédéral ne veut, à 
aucun prix, accepter de reprendre ses fonc
tions d'autrefois : 

« — Q U us sortent comme ils peuvent du 
gâchis actuel, nous dit-il. » 

Gnifueines reconnaît, d'ailleurs, que la 
tache du futur secrétaire sera difficile. 

Aucun candidat n'a de vues générales-
Pataud s'était bien formé ; mais il a été 
grisé ; il est vrai qu'il doit s'être assagi à 
la suite des événements. Bled est intelligent, 
mais jeune. Bref, il ne parait pas à Griffuel
hes qu'un candidat réunisse les- conditions 
nécessaires pour mener à bien le rôle qui 
lui incombe. 

Quant à une scission possible, Griffuelhes 
semble sceptique à ce su;et. Les locaux ap
partiennent comme bail à MM. Griffuelhes 
et C», non à la Confédération. Il y aurait 
donc là une difficulté à résoudre, si tel ou 
tel groupe se trouvait en désaccord avec 
Griffuelhes, gérant. 

L'ancien secrétaire nous a paru vouloir 
attendre paisiblement les événements, mais 
pour lut, il ne fera rien pour diriger à nou
veau la C G. T. » 

L'indemnité aux cérusiers 
n est plus votée 

P N CURIEUX DECIDENT AU SENAT 
A PROPOS DE1 LA CERUSE 

Pans, 27 mai. — Au début de la séance 
d'hier, au Sénat, le président, M. Aritonm 
Dubose, a fait connaître qu il s était produit 
au coure de la dernière séance, une erreur 
de caicul des suffrages émis sur l'ensemble 
de l'article II du projet de loi sur l'interdic
tion de la céruse. 

Cet article II est très important et établi', 
le principe de lindemnité aux fabricants de 
céruse lors de l'interdiction de ce produit. 

Le Gouvernement et la Chambre repous-
saieni, on ne l'a pas oublié, l'indemnité. 

L'indemnité fut cependant votée par le 
Sénat à une majorité de 11 voix. Or, ce chif
fre a été rectifié par le président, M. Anto-
nin Dubose, et ramené à une voix. 

Ces cfifrTres oorvent être rectifies comme 
suit : Votants, 211. — Majorité absolue, 136. 
— Pour, 13o. —Contre, >3û. 

Ce qui donne une voix de majorité aux 
partisan* de l'indemnité mais les nouveaux 
chiffres ne sont pas plus exacts que les pre
miers, en effet, MM. Milliès-Lacroix. minis
tre des colonies a été porté au scrutin com
me abstentionniste : de môme pour M. Rey-
monnencq, le nouveau sénateur du Var. 

Or, MM. Milliès-Lacroix et Reymonencq, 
bien loin de s'abstenir, ont voté avec ie 
Gouvernement contre l'indemnité. 

Dans ces conditions ces deux voix suffisent 
à ehang»r la signification du scrutin, car le 
refus de l'indemnité est acquis par une voix 
de majorité. Mais un vote proclamé en 
séance est i-»ul valable et ne peut être chan
gé malgré les reclifications apportées après 
ea proclamation. Ainsi en décide le règle
ment. Opendant il faut retenir de cet inci
dent que dans quelques semaines, lors du 
retour du projet au Luxembourg, l'accord 
se fera entre les deux assemblées. 

LES SCANDALES 
DE LA MARINE 

LES DOSSIERS DUPONT SERONT D B 
FOUILLES PAR L AUTORITE 

JUDICIAIRE 
Paris, 27 mai. — La commission d'enquetfl 

sur la marine s'est réunie ce soir au Pa» 
lai3-Bouruoii. Lite a. d abord, entendu M„ 
Hersent, commissaire de lentneprïse dea 
travaux du port de Bizerte, qui s'est longue-
ment expliqué sur le fonctionnement da 
cette entreprise. 

La commission devait ensuite entendre la 
ministre de la marine sur les résultats dut 
dépouillement des papiers saisis chez M„ 
Dupont, mais M. Picard lui a fait connaî
tre, par l'intermédiaire de M. Dauzon, qua 
la question de procédure soulevée par cetta 
opération avait, jusqu'ici, retardé l'ouver
ture des scellés. Les pièces ayant été sa*» 
aies chez M. Dupont a la suite de l'ouver» 
ture d'une information judiciaire, seule l'au-
lorité judiciaire a qualité pour procéder A 
leur dépouillement. 

Dans 1 espèce, c'est le conseil de guerre 
maritime de Cherbourg, dont Paris relève, 
qui peut instruire, de cette affaire. 

M. Picard a fait savoir à la commiesiorj 
que des instructions avaient été données ad 
parquet maritime de Cherbourg pour qu'il 
se transporte demain à Paris. 

La dépouillement des papiers ' aura lierj 
par ses soins et le ministre de la marine, 
aussitôt l'opération terminée, en fera corx 
naître les résultats à la commission. 

La commission s'est alors séparée, lais* 
sant le soin à son président, M. Deleassé* 
de la convoquer. 

II se confirme que le garde des sceaux et 
été saisi, lundi dernier, par Ja commission* 
de deux plaintes, l'une contre M. Dupont 
pour détournements de papiers officiels^ 
l'autre contre l'établissement d'Unieux ei» 
tentatives de corruption de fonctionnaires.! 

La commission d'enquête a arrêta les con
clusions du rapport qu'elle doit soumettre U 
la Chambre. 

Elles seront déposées vers Ve 10 ou 11 InitT 
an plus tard sur le bureau de la Chambre, 

Suicide d'un détenu 
n met le feu h son lit et s'enfonce la tête 

dans la paillasse •_ 
Saint-Pons, 27 mai. — Le nommé Etienne 

Gareil, d'Azillanet, détenu à la prison de 
Saint-l'ons depuis quelques jours, sous 1 in
culpation de détournement de warrant, sés t 
suicidé dans sa cellule en mettant le feu à 
son lit. 

Après s'êlre agenouillé, Gareil a enfoncé 
la tète dans sa paillasse. 

Le gardien chef a trouvé l'inculpé mort 
ce malin à cinq heures. 

LA GiiEYE DÈS INSCRITS 
L'ARRIVEE DE M. RTVELLL— LA GREVat 

ACCLAMLE. — ON DESARME 
DE NOUVEAUX NAVTRES. 

Marseille, 27 mai. — Les inscrits mari» 
limes en grève sa sont réunis, ce malin* 
à huit heures, au nombre de deux mille) 
environ, sur la. place de la Joliette et sa 
sont rendus dans le plus grand calma a la 
tfure, pour recevoir M. lvivelli, secrétaire! 
gênerai de la Fédération nationale dea 
inscrits maritimes, venant de Paris. 

Procédés de M. Bivelli, les inscrit» se 
sont rendus à la Bourse du travail, où a 
eu lieu une grande réunion. M. Rivelli a 
pris la parole et, après avoir exposé la si« 
luation, à Saint-Nazaii-e, au Havre et à Bor« 
aeaux, il a déclaré qu'il n était pas revenu) 
à Marseille pour arrêter le mouvement gré
viste, mat*, au contraire, pour lut ttonnng 
une impulsion nouvelle el engager les ins
crit1! à ne regagner leurs bords que le jour 
ou les Conmagmes auraient accepté toutes) 
leurs revendications. 

En lerminant, M. Rivelli a préconisé lai 
création de soupes communistes et la no
mination d'une commission executive da 
grève, qui prendra toutes les mesures né
cessaires i>our la complète réussite da la 
«rêve. 

Les Inscrits maritimes ont ensuite voté 
ù l'unanimité un ordre du jour rendant le» 
armateurs « par suite de leur enauvaise 
volonté dans l'application de la loi du 17 
avril 1!)Û7 et les pouvoirs publics respon
sables du mouvement actuel, et considé
rant que les inscrits maritimes se sont 
transformés en défenseurs de la loi, ils sont 
décidés à !a faire appliquer et votent la con-
tuiuatiûn de la grève >'. 

f.a sortie d2 la réunion s'est effectuée ai 
midi sans incident. 

. Les équipages des paquebots « Sagha* 
I lien » et .c Congo », des Messageries Mariti-
j mes, et*« Moïse », de la Compagnie transa. 
j tianlique, arrivés ce matin, ont mis sac A 

t»rre. 
Les torpilleurs „ Hallebarde », a Car-

rçwvi» », » Cr«rnée », « Claymore » sont arri
vés ce mutin pour assurer (PS servtcesrpos-
taux entre Marseille, l'Algérie, la Tunisie 
el la Corse. 

COURS DES COTONS 

Le Havre, 27 mal. — Tendance artf»^, 
& £ - M .a i

A
G 9 '3 i; - j D i » «°-37. - Juillet; 

C9,K,. — Aont. 70,1?. — sept-mbrp, 70.85. 
— Octoh^. TO.lz. — Novembr» 69,75. — Dé
cembre, «9.50. — Janvier, 69,30. — Févrtefi 

, 69,â0. - Mars, 69,50. — Avru 69 37 
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DETRESSE 
MATERNELLE 

par Henri GERMAIN 

J'eus la chance, le bonheur aurais-je dit 
II y a quelques jours encore, de pou-voir 
eaùver Madeleine Dallebois, la tille du fer
mier. 

Aujourd'hui, je dis que ce fut un mal
heur, car c'est de là que vient toute la souf
france qui me torture à présent. 

Pendant ces quelques minutes ou je la 
Uns pressée sur ma poitrine, le sentiment 
qui sommeillait en moi, très doux, mais 
san? grande consistance, se révéla tout à 
coup profond, impérieux ot cruel. 

Je devins amoureux de Madeleine, amou
reux fou ; c est-à-dire que toute mon âme 
ne vit plus que de la sienne. '. e sourire -ie 
aa bouche, le regard ae ses grands yeux, la 
vue de sa grâce, enfin le charme inexpri
mable qui émane de toute sa personne me 
sont devenus-.aussi indispensables pour vi
vre que l'air respirable. 

Donc, je 1 aimais ; je le lui fis d'abord 
comprendre, nu moins par le regard, à 
tous les marchés du vendredi, et je devi
nai bientôt qu elle n'était pas insensible à 
mon amour et a mon ardente admiration. 

C'est ù cette époque même que Dallebois 
vint ici, peut-être avec le secret dessein, 
— je l'ai su depuis, — de munir plus tard 
h sa fille. 

MaU un* narols imprudente changea 

tout a coup ses résolutions : il apprit de 
votre bouche même, — et cela je vous le 
pardonne, puisque vous ne pouviez en pré
voir les conséquences douloureuses, — il 
apprit, dis-je, que je n'avais ni famille, ni 
nom. 

Son orgueil, dès lors, s'éleva entre sa fille 
et moi comme une barrière infranchissa
ble, il me méprisa. 

Comme si j avais deviné ce qui se passait 
en lui, je commençai à réfléchir sérieuse
ment a l'infériorité de ma situation sociale. 
Je résolus alors, ma 13 sans savoir encore 
comment j y parviendrais, de fouiller le 
passé, de lui arracher le secret de mon 
identité, fût-ce au prix dune honte qui re
jaillirait sur moi. 

— Mon pauvre enfant ! murmura Thérè
se déjà troublée, comme tu vas souffrir. 

— Mais, reprit André, sans s'arrêter a 
ces paroles pitoyables, je me promis d'a
bord de voir Madeleine seul à seul, de 1 in
terroger et d'agir ensuite selon ses senti
ments. 

J'ai vu Madeleine un soir, noue avons 
causé longuement, je lui ai révélé le char 
secret de mon coeur, je lui ai crié franche
ment mon amour, m-i passion. 

Je lui ai ouvert mon ftme tout entière, et 
je lui ai donné sans restriction, lui jurant 
que.jamais je n'aurai d autre femme qu'elle-
même. 

De son cAtê, elle m'a rendu tendresse 
pour tendresse, amour pour amour, et, sans 
regrets, sans réticences, «rie n Placé en moi 
tons ses ehastê3 espoir*. «•!«• s'«st toute 
donnée pour la vie. 

— Alors, qui tVTtip*che (V« ta demander à 
son père? interrosea naïvement Victor l.e-
doux 

— Te te l'ai dit tout à l'heure, je n'af pas 
de nom. 

Pour l'orgueilleux fermier Dallebois, je ne 
compte pas. 

— Ah I c est vrai, fit Ledou* d'une voix 
attristée 

— Mais écoute encore. 
beat que ie peie uc Mudeleine ait été pré

venu pur ijuti^u un nous uj uni eyics, suit 
qui! eut ueviue a luuuuue ineluucuu^ue ue 
sa fuie ce qui se puasaii eu «île, U voulut 
sans duuU couper court a oes projet» urea-
i.a«ujiea pour lui. 

11 y a quelques jours, m'a-t-on dit, il es-
.saya 4e mûrier sa mi,; a M. Murcei, ie W 
Uul de ia comtesse Ue flosies, un jeuiie inu
tile qui vit au château du Hoc des revenus 
de sa marraine. 

A quel sentiment, à quel espoir intéressé 
et bi2arre, à quels calculs a pu, obéir ce jeu
ne homme, je ne le sais pas encore, mais le 
temps me dévoilera peut-être ce secret. 

Que s est-il passé au sujet de ce mariage, 
entre le père et la tille, je I i&nor aussi-

Mais j ai appris aujourd hui une chose 
plus terrible pour moi que toutes ces vilenies 

— Quoi donc ? demanda Thàrèse, anxieu
se. 

— Madeleine est partie, elle s'est sauvée 
de chez son père... et personne ne sait où 
elle est., comprenez-vous' 

— La maiheureuse-1 laissa échapper Thé
rèse, dominée par ses instincts féminins. 

— Oui. bien malheureuse, sans doute, ma 
mère, est plus à plaindre qu'à ilamer. 

Quoi qu'il en soit, je souffre, moi, de son 
départ ; j'en souffre cruellement, atroce
ment. Et comme je ne pats vivre sans elle, 
avec celte horrible pensée de ne jamais la 
revoir- peut-être, je me suis juré, en venant 
Ici, de la retrouver pour qu'elle m'appar
tienne' un jour. 

— Mais, puisque son çère s'y opposera, fit 
remanuer très logiquement Victor Ledoux. 

— Eh 1 que m'imcorle Dallebo», e écria 
André véhément, j'aurai Madeleine malgré 

1 lui. s'il refuse toujours) 

N'y a-t il pas nn âge où les filles peuvent, 
couuiie les guii;uiis, sa piMuMf uu Cousenie-
nienl de leurs pere et Bière .' 

La lui dans sa IBJJ[I*-IÏ« a prévu ce cas-là. 
Car ces t une singulière cause que iés pa

rents veuillent toujours, en matière de ma
riage, traiter comme quantité nejjiiaeau-ie 
le cœur de leurs enieim. et qu lia uwwent 
«urUHil entrer en lbjne dé compte, comme 
argument decisii et urèsi&uijie, têtu nne-
réte matériels et pécuniaires, plutôt que la 
I-art de honneur a laquelle aspire chaque 
individu, du droit le plus sacré qui soit sur 
terre, le droit humain. 

Ceci suffit S expliquer tant de malheurs 
oenjugaux, de tralusons, de lâchetés et mê
me des crimes 1 

La lourde chaîne de certaines misères mo
rales provoque parfois des révoltes brutales, 
et peut excuser bien des actes violents. 

En parlent ainsi le jeune homme s'était 
levé, et s'exaPant, se fouettant lui-même 
des lanières de ses propres souffrances, Il 
parlait avec une telle chaleur, un tel accent 
de sincérité que ses parents adoptifs, re
nfilés au fond de leur être, l'admiraient. 

— Cêst malheureusement vrai, tout ça, 
mon garçon, lit Victor Ledoux, mais aussi 
bien difficile à empêcher. 

Pour l'éviter, il faudrait réformer entiè
rement les mœurs, l'éducation, détruire les 
sots préjugés, élever les cœurs, et surtout 
accorder moins de puissance et de crédit à 
l'argent, dans une société qui ne vit plus 
guère que pour ça. 

— Hélas I fit André, oef< viendra sans 
doute : mais plus tard, quand en aura tué 
t'égofsme et créé la solidarité humaine. 

Pour le moment, ce sont des rêves seu
lement, chers aux Urnes élevées, mais voila 
tout. 

|- Ceux qui pansent ainsi sont traités de vi
sionnaires, d'utopistes. 

J'en reviens donc à Madeleine et à ma si

tuation. 
lit puisque, justement, celte silua'.ion 

anormale est lu cause de tout mon malheur, 
je vous prie instamment uujouiduut, je tous 
supplie de m'éclaircr sur le mystère qui en
veloppe ma naissance. 

A ces paroles évoeutrices d'un passé loin
tain déjà, consacré par de longues années 
de bonheur et daifection, et sur itiquel, pen
sait Thérèse Ledoux, le temps avait appliqué 
sa marque Ineffaçable, une pùleur subite en
vahit le visage de 1 excellente femme. 

t.e qu elle avait prévu d'abord, durauf*de 
longues années, ce quelle avait redouté 
comme une déchirure de son existence, com
me une blessure de son urne, ae produisait 
tout à coup, alors justement qu'elle ne le 
Croyait plus possible. 

— Mon cher enfant, dit-elle tremblante 
d'émolion, nous avons a ce sujet bien peu de 
chose A te diro, malheureusement. 

— Mais encore, insista froidement André 
dont la résolution semblait immuable et qui, 
tout entier à sa douleur demeurait insensi
ble ù celle des autres ; ie peu qua voua sa
vez j'ai besoin de le connaître. . • 

— Ma foi, fit à son tour Victor Ledoux, 
nous ne pouvons pas, en effet, nous ne de
vons pas non plus te cacher rien de ce que 
nous savons. 

Je reconnais pour mon compte que l'as 
tout à fait raison d'insister. Après tout, à 
chacun sa vie en ce monde ; et ta tienne est 
à faire. 

Je Xrt demande seulement une ebose bien 
simple et bien naturelle. 

Si ce que Thérèse va le dire, Thérèse qui 
t'aime comme si tu étai3 notre vrai fils, peut 
te mettra ù même de retrouver la véritable 
famille, promets-nous seulement que, quoi 
qu'il arrive, tu ne nous renieras pas, tu con. 
tiuueras à nous voir, h nous aimer un peu. 
comm» avant 

Ta comprends, ajouta le brave homme, 

nous n'avons que toi, mon cher André..», 
rit-n que loi !... et si tu t'en allais, alors..» 
alors, nous serions bien malheureux !... 

Il s'tirrêlu brusquement, suffoqué par Fé» 
motion pénible qui s'emparait de lui. 

— Mon père", ces recommandations étaient 
inutiles : ne savez-vous pas tous les deux 
que je vous aime du plus profond oe tnon 
cojur " 

Pourrais-je jamais oublier vos bienfaits, 
votre sollicitude, votrj tendresse ? 

Oh ! ne croyez pas cela : vous êtes et voui 
resterez pour moi, malgré tout, mon. père el 
ma mère, loul comme si voua m'aviei nus 
au nunde. 

C'est vous qui tenez en mon cœur la pre
mière, la plus large place. 

Mais à côté de voua, il y a Madeleine, Ma» 
delelne que j adore, pour qui je. souffre tant, 
Madeleine que ie veux obtenir. EU po«r eeia, 
il me faut un. elat civil, un nom. 

Vous me comprenez bien, n'est-ce pas ? 
et vous ms pardonnerez si, pour quelques 
instants, je vous cause une souffrance im
méritée. 

— Oui, nous te pardonnerons, mon fils* 
dit gravement Thérèse. 

Puis elle parut se recueillir un instant, 
comme pour coordonner ses souvenirs et les 
présemler d'une façon plus précise & l'esprit 
d'André. 

Snflr», elle parla lentement, avec une voix 
plue triste a mesure qu'elle exhumait des 
choses depuis longtemps oubliées, et consi. 
dérées comme mortes. 

Elle raconta tout ce qu'elle savait du aan» 
vetage opéré pat son mari, le 30 novembre 
18(2 elle précisa 1 heure, le Heu. 

Ensuite, elle fil à André son portrait exact 
lorsqu'il était petit, lui détailla son costuma 
de drap lin, parla de ses longues bondes 
blonde*, lut tournera le linge sans marque) 
qu il poriaiL 
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